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eJEANISTE D*ARC
ET

L'AME FRANÇAISE

Monseigneur, <"

Monsieur le Président du Cercle, <'>

Mesdames et Messieurs,

Comme l'individu la patrie a une âme, et

l'on s'accorde à la voir symbolisée dans son
drapeau. Après différentes variations de cou-
leurs que d'aucuns attribuent au hasard, mais
que pour ma part, je me plais à reconnaître

voulues par la divine Providence, le drapeau
de la France, à l'heure où nous sommes, se
trouve précisément traduire dans les trois

couleurs dont il se compose le triple symbole
des vertus qui font les grandes et belles âmes.
C'est le blanc, l'hermine qui est le symbole de

(0 Mgr A. Archambault, Protonotaire Apostolique et Vice-Rec-
teur de l'Université Laval, à Montréal.

(») M. L. Hurtubise. E. E. G. C, Président dhonneur de la
soirée.
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la pureté et partant de l'honneur; c'est le
bleu, l'azur qui est l'emblème de la sérénité
et partant de la paix

; c'est le rouge, la
pourpre enfin qui est l'emblème de la généro-
sité et partant de l'amour. Ces couleurs, en
fils de France que vous êtes, vous en avez,
jusqu'à l'heure présente, fait votre drapeau.
Peut-être, si j'en crois l'effort tenté dernière-
ment dans ce sens, y apporterez-vous dans
1
avenir quelque modification; mais toujours
comme votre mère -patrie, vous garderez dans
votre drapeau, j'en suis persuadé, le triple
emblème de la pureté, de la sérénité et de
la générosité. Or. ces vertus ne furent-elles
pas les vertus maîtresses de Jeanne d'Arc
dont vous ne cessez d'évoquer avec une
constance que ni les siècles, ni les événe-
ments n'ont pu entamer, la douce, plaisante
et patnotique mémoire ? Notre héroïne na-
tionale incame donc les vertus que symbo-
lise notre drapeau tricolore. On peut, par
conséquent, plus que jamais et dans la véri-
table acception du mot. la considérer, ainsi
que s'accordent à le faire tous les partis
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comme l'incarnation de la patrie française.

De ce chef, vous rappeler la pureté, la séré-

nité, la générosité d'âme de Jeanne la Pucelle

c'est vous dire du même coup, les trois vertus

essentielles au coin desquelles doit être

marquée l'âme française, et qu'en tant que

race, vous devez posséder, si vous tenez à

honneur de ne pas donner un démenti au sym-

bolisme de notre drapeau, mais à en rendre,

au contraire, l'hermine plus pure, l'azur plus

serein, la pourpre plus ardente. C'est à cette

tâche bien douce à mon cœur de prêtre fran-

çais que je vais m'appliquer durant cette

conférence, avec l'aide de l'archange St.

Michel, le frère d'armes de notre Jeanne et le

protecteur tutélaire de notre pays.

La première vertu symbolisée par notre

drapeau et par là même exigée de Tâme fran-

çaise, c'est la pureté, ou si vous le voulez,

l'honneur. L'emblème en est le blanc, l'her-

mine. Cette vertu, au demeurant, est celle

qui brille à l'envi de toutes les autres, si belles
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soient-elles, en toute âme bien née. Rien
d'ëtonnant que Jeanne l'ait possédée au plus
haut degt^.

Lorsque Dieu suscita notre humble berçe-
rettepoursauver la France.c'était en notre p^ys
une pitié telle qu'on le croyait à la veille de
«a complète destruction. Jeanne comprit
qu une s, importante mission réclamait le don
complet d'elle-même. Et aussitôt, sans hési-
ter le moins du monde, elle se consacre à
jamais, corps et âmej tout entière à Dieu et à

r '"
'"'"^°"- Elle renonce donc au

parfum des fleurs des fiançailles et de tressail-
'Taux émotions délicieuses que p™cu..„t aux
jeunes mères les sourires du berceau, et faitvœu de v.rg,n,té. Elle est alors à son prin-
«.ps, et lys immaculé, elle pousse,Ms ^panou., mûrit pour sa mission libé.ftriceà

D^mrémy,sc„villagenatal,dansceriantvallon

le sien , \

""''"' """^ "" -""°""ne'e s,en, ou la claire rivière coule en chantant-3 'arbredesfées et en reflétant un pt;Pa..bleetaimable comme elle, où les hori^^nl
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sont beaux et élèvent naturellement l'âme vers

Dieu, où 1 écho répète fidèlement la voix

tantôt plaintive tantôt joyeuse des cloches qui
la convient à la prière, où plane, étendant sur
elle son ombre tutélaire, la chère image de
Notre-Dame de l'Ermitage, où l'archange St.

Michel et les vierges Ste Catherine et Ste

Marguerite la viennent visiter et encourager

<ians l'épaisseur des forêts ou dans l'ombre

des nuits étoilées. Et notre fleur des champs
«xhale un si suave parfum que tous la veulent

approcher et lui respirer un peu de près l'âme :

ses parents dont elle est la joie et l'orgueil,

ses compagnes qui, l'admirant sans la jalouser

pourtant, la chérissent tendrement, les créa-

tures sans raison mêmes, les oiseaux du ciel

qui viennent manger dans sa main et les brebis

se blottir à ses pieds. Sa vie est faite de
simplicité et d'innocence. Elle est la meilleure

<3es enfants, la meilleure des sœurs, la

meilleure des amies, la plus laborieuse ou-

vrière de 6on petit village, la plus édifiante

ouaille de son humble paroisse.

Mais voici notre lys transporté loin de ce
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sol natal si propice à son épanouissement, et
exposé au milieu de la poussière et de la boue
des camps. Dans cet étrange milieu, notre
pure enfant reste blanche comme les guirlandes,
de fleurs qu'elle tressait dans le^ forêts vos-
giennes pour l'autel de Notre-Dame, comme
la toison des brebis qu'elle gardait autour de
la maison de son père. Elle fleurit et embau-
me toujours, formant autour d'elle je ne sais
quelle atmosphère d'innocence que l'on respire
malgré soi, qui charme, purifie, régénère les
âmes souillées des soldats pillards dont se
composait l'armée de Charles VII. De blas-

phémateurs, de dévergondés, d'indisciplinés

qu'étaient ses compagnons d'armes, Jeanne
les rend par sa seule présence, plus dociles,

plus réservés dans leurs paroles et dans leurs
actes, honnêtes, presque bons chrétiens.

Quant au peuple de France, il la vénère
comme une sainte. Par un sentiment de crainte
charmant dans son ingénuité, il a peur de l'ap-

procher et, pour le rassurer :
" Venez hardi-

ment, lui criait Jeanne avec gaîté. je ne m'en-
volerai pas"; c'est qu'au dire de Dunois,
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" Jamais on n'avait vu femme aussi chaste ".

Si bien que pour ce bon peu nie notre héroïne

ce n'était plus Jeannette comme à Domrémy,
ni même Jeanne comme à Vaucouleurs, mais

la " Pucelle ", la vierge !

Non pas certes que notre lys ait pu s'épa-

nouir sans que des épines ne le fissent saigner^

Les Anglais n'envoyèrent-ils pas à notre

chaste Jeanne des lettres honteuses dans

lesquelles on portait sur elle d'infamantes

accusations ? Ne s'est-il pas trouvé un capi-

taine sans noblesse d'âme, sinon sans courage,

qui, ne sachant pas la vaincre l'a grossière-

ment insultée ? "Oh ! disaît-elle alors dou-

loureusement, mon Sauveur sait bien que ce

sont des mensonges ". Et si vif était en elle

le sentiment de l'honneur, si grande sa " crainte

de toute honte méritée " qu'elle pleurait amère-

ment à cause de ces paroles et de ces écrits qui

s'attaquaient aux délicatesses de sa modestie.

Elle pleurait ! Est-ce à dire que notre vierge

ne fût à même de défendre ce qu'elle consi-

dérait à bon droit comme son premier trésor >

Assurément non, et on trouvait en elle à qui
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parler. Elle était bien de notre race. Elle

avait la langue vive, le mot alerte, la riposte

opportune. Les questions si insinueuses, si

révoltantes même fussent-elles, que lui font ses

juges désireux de ternir la blancheur de notre

iiliale enfant, ne la peuvent déconcerter.

A cette question :
" Vos saints, quand ils vous

apparaissaient, avaient-ils des vêtements ?
"

elle répondit avec une grâce pleine de finesse:
'' Eh

! quoi, Dieu nëtait-il ,as assez riche pour
les vêtir > " A cette autre :

" Etes-vous en état
<ie grâce .?

"-" Sij'y suis, riposte- 1- elle avec
une déconcertante modestie. Dieu veuille m'y
maintenir

; si je n'y suis pas, Dieu veuille m'y
mettre." Et, à cette dernière, la plus perfide

<le toutes
:
" De quel vêtement voulez-vous

être couverte pour aller au supplice ? "
elle

écrase ses juges éhontés par la naïveté sublime
<le la réponse qu'elle leur donne :

" Peu importe
pourvu qu'il soit long !

"

Au besoin, pour sauvegarder sa pureté,

Jeanne ajouterait le geste à la parole. Dans
sa prison, elle est en butte sans relâche aux
sanglants outrages de gardiens impudents et
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grossiers

; mais elle les tient en respectfpar
la dignité simple et ferme à la fois de son
maintien. Qu'ils ne s'avisent pas surtout de
l'approcher sans les marques d'une parfaite
retenue

;
sinon elle frapperait : témoin son

geste indigné lorsqu'un d'entre eux k sa
main effleurer la sienne, cette mai. hier
encore portait avec tant de vaille epéc
de la France.

Montée sur sun coursier, son étemi «xi à la

main, les yeux pleins d'infini, le fro^t baig-^
de lumière, toute blanche de corps et d'âm^,
étrangère . -n,re et à l'indignité, inacce .-

sible aux faible..es humaines, etfleuran' à

peine le sol, c'est ainsi que nous yon (t

une vision radieuse), dans le c.*,. de France,
Jeanne d'Arc marcher, s'élancer, voler j.

l'appelle sa mission.

Jeanne d'Art est l'incarnation de l'âme fr .1-

çaise, notre i.^e doit donc comme notre
héroïne avoir le souci de son honneur. Agir
différemment pour nous ce serait polluer l'her-

mine de notre drapeau. Du reste, y a-t-il un
pays plus propre que notre patrie-commune à
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inspirer à ses enfants le respect et le culte de
son honneur ? La France, c'est le rayonne-

ment d'un beau ciel bleu sur des montagnes
neigeuses et sur des vallées verdoyantes, sur

•des fleuves aux eaux fécondantes et sur des

champs dorés par la moisson. La France,

c'est un pays "si gracieux", "si plaisant",

^' si délectable", comme disait le naïf Moyen-
Age, qu'on n'y peut séjourner sans s'y attacher.

La. France, c'est le pays favorable entre tous

au progrès de la- scie, e et au développement
<ie l'industrie, à la germination des idées et à

l'accroissement de la richesse, à l'épanouisse-

ment de l'art et du génie dans leurs branches

multiples. La France, c'est encore et n "t
ie pays de la fidélité et du courage, de t. r'

rite et du dévouement, le pays, où plus que
nulle part ailleurs, le bon Dieu est servi et sa

divine Mère vénérée, le pays où sans compter
i'on prodigue et l'or et le sang, et le talent et

Je génie pour le triomphe de la civilisation et

de l'Evangile. Qui donc oserait en occurrence,

m'accuser de chauvinisme et nier avec l'his-

-toire à l'appui, la véracité de mes assertions ?



de

le-

les

sur

les

:e,

• »

n-

:r.

JS

it

à

'.t

e

a

r

t

t

— 15 —
Et, aveuglés les uns par des utopies plus ou
moins humanitaires, les autres par un zèle qui
ne saurait être louable parce qu'il est anti-

patriotique, ceux-ci par intérêt, ceux-là par
orgueil, d'aucuns par pusillanimité, peut-être
même par découragement, nous ferions, aux
yeu'. de l'étranger, bon marché de l'honneur
de notre douce France ? Ce serait indigne de
nous

! N'est-ce pas toujours une indignité que
de manquer de respect à sa mère ? Et quand
cette mère s'appelle la France, c'est plus
qu'une indignité, c'est un crime !

Jeanne d'Arc gémissait et pleurait de ce
qu'on osât lui manquer de respect. Une hu-
miliation est-elle infligée à votre honneur de
Français ? Vous pleurez vous aussi, et combien
amèrement! Je le sens, pourquoi me le ca-
cher? Aujourd'hui, vous pleurez de ce qu'on
veut ravir à vos frères d'outre-mer la liberté

de croire en Dieu et de le servir; vous pieu-
rez de ce qu'on travaille, non plus sourdement
coTime autrefois mais au grand jour, à rendre
ne .re mère patrie infidèle à sa mission provi-

dentielle
;
vous pleurez du discrédit qui pour-
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on s'en prend à l'honneur de la France. Notre

langue a de l'épée l'éclair et le tranchant. Et
si vous avez versé et même prodigué votre

sang peur garder cette langue si belle, cette

arme si brillante et si pénétrante, ce n'est cer-

tes pas pour l'employer, comme d'aucuns trop

nombreux hélas ! le font dans nos productions

comtemporaines, à battre en brèche la morale,

la religion, ou la société, mais bien comme
nos écrivains et nos orateurs de haut vol, à

maintenir l'intégrité du patrimoine sacré de

grandes et mâles vertus que nous ont légué

nos pères et à fermer la bouche à ceux qui in-

consciemment ou non, travaillent à entacher

l'honneur français.

Jeanne d'Arc levait avec indignation la main

sur quiconque se permettait ne fût-ce que de
la frôler, tant elle avait à cœur de garder in-

tact son honneur. De même une insulte à la

France ne saurait rester impunie dans votre

pays. Et je compte parmi vous, à première

vue, sans vous connaître, autant de vaillants

qu'il y a d'hommes et même de femmes, (c'est

la seule égalité que, dans votre modestie, vous

a
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revendiquez,
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vos pères ", d'Iberville votre cid, Frontenac
le fier, Montcalm le sans reproche, Lévis
l'invincible, braves de Carillon et de toutes

vos luttes épiques qui sont tombés, face à
l'ennemi, écrasés par le nombre, tout entiers

â l'honnei'r du nom français; vous êtes les

«lignes fils de ces glorieux vaincus du cœur
desquels rien n'a pu arracher l'amour de leur

mère-patrie et qui pour son honneur, ont
voulu à défaut de sa tutelle, garder du moins
et malgré tout sa langue, ses institutions

et sa foi
; vous êtes les dignes fils de cette

légion de preux: politiciens, soldats ou
artisans qui ont illustré notre race et dont
la main fut toujours levée, menaçante, prête

à s's battre sur les insulteurs de la France
; et

comme tels, Messieurs, vous ne pourriez vous
résoudre, n'est-il pas vrai, à laisser outrager

votrf mère-patrie, diminuer sa gloire, entacher

son arapeau ? Vous avez la fierté de cacher à
tous les larmes que vous versez sur les ruines

amoncelées au cœur de certair fils de France,

«t discrètement, surtout, vous vous abstenez de
<Hsserter en public sur les moyens de les rele-
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II

Dans notre drapeau tricolore, au blanc qui

est l'emblème de la pureté, de l'honneur exigé

de l'âme française, est noué le bleu, l'azur,

symbole de la sérénité qui doit présider à la

vie de cette âme au dedans et au dehors. La
sérénité, vous le savez, est cette vertu qui fait

que l'homme une fois instruit de la tâche qui

lui est dévolue, applique son vouloir à la rem-

plir en dépit de l'épreuve, de la contradiction,

de l'injustice, de la mort même. Sans doute,

grande est une âme quand dans l'accomplis-

sement de sa mission, quand dans sa vie par

conséquent, elle reste pure et garde inviolé

son honneur, mais plus grande encore elle est

quand dans sa vie, elle reste sereine, c'est-à-

dire quand, au milieu des cotJtradictions et des

épreuves qui l'y assaillent, elle garde lumi-

neuses la notion et l'intelligence du devoir, et

intrépide l'ardeur qu'en réclame l'accomplis-

sement. Une âme ainsi trempée est tôt ou

tard fatalement victorieuse de tous les obsta-

cles.
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«

ner à sa quenouille et à son troupeau. Ce sont

ses amis les meilleurs qui la dissuadent de

suivre l'inspiration de " ses voix ". C'est le roi

lui-même faible, indécis, résigné à ne régner

plus, monarque honoraire, que sur une cour

efféminée et à ne batailler que pour la con-

quête des cœurs, qui lui tient rigueur, de le

vouloir tirer de son apathie et l'empêcher de

continuer à perdre " gaîment son royaume ".

Mais elle tient tête à tout. Et sereine, ayant

au front une clarté, celle de sa missi i, au

cœur une audace, celle de sa mission, elle ar-

rive à soulever les plus lourdes résistances et

finit par triompher des obstinations 'es plus

fanatiques.

Et en présence de l'ennemi ? De l'Anglais,

elle ne haïssait que l'injustice. C'est pourquoi

dans son désir de ne lui faire aucun tort qui

ne fût utile à la cause qu'elle défendait, elle

lui écrit, qu'au nom de Dieu elle le somme de

rendre raison de tous les préjudices qu'il a

causés au pays de France et d'en quitter le

territoire sans coup férir. Ah ! si nos enva

hisseurs l'eussent écoutée, avec quel giacieux



— 24--
«>""•« el/e leur eût d,V :,
Henri IV ; "Bon

' ^"^ '''*<='« avant

«venez pl^^ ». ^2^^ .^"^'"^'^
' « »e

"f^'es p^testafons cl "" ''^

«"'«erà, ;

Celle-c, eut donc à

P" gagner p„ ,, !,„
'^^^^ -=" Q-'eNe „Wa.-t

"•='- Jeune fi,r2V^'= °'"'â-ne

-"-. d'un B™, d* ' ?" "^"' ''"-

-•"-oneetsetrlu;;'^'"^'^'-
^-""e -reine,

confiante l?'"'™ ''^"^-

^«ent,e.fléche!"'rmr :""''=• '^o'»

^'«-gcou,eetf.;pr,:;"i'<=i'»"'e's.où
'"«e. mtrép:de pa!!,

"""• ^''^ «t vail-

'«"Pes faib^ent-elVl''^ '"'"• ««
f'!-e précipite à J^;,ttr''" Pied..

«"' «• vite que les ét.„. >
'^ '""""e ""

'-"•ed^delnlt^"' f>-"'«e„t3ous

.^"eVechosedesaroierr"™""'"-
^" avant,

crie-t-elle „
" ^"'^'n ••

D'eu le veut >-£„ ' ""'""^ '^ victoire

-'Muand,e3;„x;--"^-.-E;
»"e». nous les aurons,^7 """'"^ '•'"^

*=' e'ie ne se donne



— 25 —

de relâche qu'elle ne soit maîtresse du champ

de bataille.

Enfin voici venir les grandes épreuves : la

trahison, la captivité, le jugement, le bûcher !

Jeanne n'en perd pas pour cela sa sérénité.

Jusqu'au martyre elle garde la foi en sa mis-

sion et trouve en son vouloir de l'héroisme

en suffisance pour la remplir. Au cours du

procès qui devait aboutir à sa condamnation,

elle annonce fièrement à ses juges, nous pour-

rions dire à ses bourreaux :
" Quand il y

aurait cent mille Anglais en France, avant

sept ans, je vous le dis, ils en seront tous chas-

sés".... et dans sa suprême angoisse, mou-

rante, à demi asphyxiée par la fumée, elle

trouve encore l'énergie d'affirmer d'un voix

vibrante à la face de l'univers ce dont la vi-

sion du ciel vient de lui donner la certitude :" Je

ne me suis pas trompée, mes révélations

étaient de Dieu. " Et de fait, au lendemain

de sa mort, la prophétie de notre libératrice

ne tarde pas à devenir une vivante et triom-

phale réalité.

L'âme française, telle son incarnation Jeanne
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nombre l'emportait sur le courage et vous

vous trouviez, en dépit de sacrifices surhu-

mains, arrachés des bras de votre mère-patrie

qui hélas ! alors que vous mouriez pour son

amour, riait et s'amusait dans la personne d'un

roi efféminé Louis XV, tel autrefois Charles

VII pendant le martyre de J eanne d'Arc Mais

abandonnés par la France, vous n'en avez

pas moins voulu rester Français. Les siècles

non plus que les persécutions et les boulever-

sements n'ont amoindri l'attachement que vous

avez conservé au pays de vos Pères. Et

jamais, même en vos jours mauvais, les nua-

ges si opaques fussent-ils qui ont traversé vo-

tre ciel, n'ont pu en obscurcir l'azur et y éclip-

ser l'astre de l'espérance, l'espérance en

laquelle vous viviez de voir un jour votre

fidélité récompensée et votre Mère vous rou-

vrir tout grands ses bras et vous donner le

baiser pour lequel vous lui tendiez filialemcnt

et amoureusement le front depuis si long-

temps ! Cette espérance est maintenant une

réalité. Et on nous a revus, il y a trente ans,^

frères de l'ancien et du nouveau Monde, unis
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vous ne les ayez dissipés. Peuple de héros

écrasés mais non vaincus, vous avez promis

fidélité à vos nouveaux maîtres à des condi-

tions que vous leur avez vous-mêmes dictées.

Vous avez accepté leur domination sans con-

sentir jamais à vous laisser absorber par eux.

Modifiant un vers fameux de votre poète

populaire, vous avez déclaré hautement :

" Dans mon drapeau je veux ici mourir ". Et

pour la défense de vos libertés pas un comté,

pas une paroisse, pas un habitant qui n'ait

lutté sur le terrain de la légalité, ici au moyen

des pétitions, là avec le faisceau des associa-

tions, ailleurs dans les réunions publiques, ou

encore dans la presse, partout par la parole et

par la plume en dépit de la prison, de la dis-

grâce et de la spoliation. Et par votre opi-

niâtre sérénité vous êtes arrivés à vos fins et

avez conservé toutes vos libertés. N etes-

vous pas effectivement gouvernés par les élus

de vos votes ? Votre territoire n'est-il pas

sous la sauvegarde de fils de votre sang ?

Votre langue maternelle n'a-t-elle pas droit

de cité dans vos parlements et vos tribunaux ?
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nos libertés les plus chères, catholiques fran-

çais, nous gardons l'âme sereine. Comme
notre douce Pucelle n'abandonna point sa

tâche en dépit des plus violentes oppositions,

nous continuons de même la nôtre en dépit de

nos adversaires— non ce mot me déchire les

lèvres — en dépit de nos frères égarés ; nous

restons fidèles au poste, prêchant l'union et

la concorde, travaillant à l'amnistie réciproque

de tous les partis, en un mot revendiquant

pour tous une justice plus grande et une

liberté plus large. Et si malgré tout notre

bon vouloir, nos efforts restent vains, si nous

ne pouvons arriver à nos fins et rasséréner

l'azur de notre drapeau ; si la mort nous vient

surprendre, avant la réalisation de nos vœux,

si nous mourons à la tâche : nous n'en per-

drons pas pour cela l'espoir, et nous nous rap-

pellerons que Jeanne d'.^ c, elle aussi, a suc-

combé martyre à la pt.ne avant d'aller jus-

qu'au terme de ses desseins, mais qu'au len-

demain de son trépas, l'azur du ciel de France,

de sombre qu'il était, est devenu radieux,

serein à l'envi des plus beaux jours de notre

histoire nationale.
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je vous ai parlé de sa pureté et de sa sérénité.

Il me reste, par conséquent, à vous entretenir

de la générosité qu'elle a dépensée dans l'ac-

complissement de sa mission libératrice. Ai-

mant passionnément sa mission, notre héroïne

a déployé à son service une générosité

qui est allée jusqu'aux limites, je dirais " de

l'impossible " si ce mot pouvait décem-

ment être employé quand il s'agit du dé-

vouement d'une femme et surtout d'une

femme française. Jeanne d'Arc a, en effet,

prodigué pour le triomphe de sa mission tous

les trésors de son cœur et de sa vie. Elle

lui a consacré le tout d'elle-même, tout donné,

tout sacrifié : sa jeunesse d'abord qui s'écou-

lait si paisible et si joyeuse aux soins du mé-

nage en la pauvre chaumière de son riant et

frais petit village ou à la garde de ses agne-

lets sous la feuillée des bois et à l'ombre de

l'humble église, près de parents et de compa-

gnes qu'elle aimait tant et dont elle était tant

aimée. C'est ensuite la fierté de son cœur et

la révolte de sa dignité qu'elle lui sacrifie,

alors qu'en butte à la malveillance des courti-
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sans et des favoris et à la grossièreté des po-
liticiens et des soldats, elle ne s'en applique
pas moins à déjouer leurs combinaisons funes-
tes et à les conduire malgré eux à la victoire
et à la délivrance. Les fatigues de la vie des
camps ne laissent pas que d'être excessives
pour elle "pauvre bergerette qui ne sait ni

chevaucher ni batailler", la compagnie d'hom-
mes d'armes sans foi ni mœurs que de lui être

pénible, le rude habit de fer battu dont elle

est couverte que de lui endolorir le corps :

mais dans l'intérêt de sa mission, elle accepte
courageusement toutes ces souffrances. Par
deux fois, on la relève sur le champ de batail-

le, défaillante, baignée dans son sang
; elle ne

se plaint non plus. Pour sa mission encore,

elle se résigne aux intrigues de la Trémouille,

à l'ingratitude du roi, à la trahison de Flavy,

à l'injustice de ses juges, gens d'église serviles

à l'endroit du pouvoir civil et partant capables
de tous les forfaits. Toujours pour sa mission,
elle subit la captivité, " à laquelle, dit-elle,

elle eût préféré la mort", et quelle captivité !

durant laquelle on essaie de tous Ic5 moyens
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pour lui faire trahir sa cause, l'intimidation, la

ruse, la torture, mais en vain. " Plutôt mou-

rir !" s'écrie- t-e)le. Et la mort vient mais par

le feu et telle, suprême sacrifice, qu'elle n'eût

pas voulu la subir. S'il faut l'en croire :
" elle

aimerait mieux être sept fois décapitée que de

monter sur le bûcher." Mais elle ne l'en gra-

A^it pas moins vaillamment pour le salut de

France, et y expire au milieu d'un tourbillon

•de flammes et de fumée, en pardonnant à ceux

qui la font mourir parce que c'est son devoir

de bonne chrétienne et qu'elle sait que leur

cruauté même met le couronnement à sa mis-

sion libératrice et en criant par trois fois :

" Jésus, Jésus, Jésus !
" C'était l'hosanna de

son martyre, de "sa grande victoire " comme
•elle l'appelait.

Pauvre chère enfant ! que de larmes sa gé-

nérosité dépensée dans l'accomplissement de

•sa mission ne lui a-t-elle pas coûtées ! A
-chaque étape, à chaque station de scn cal-

vaire elle a plenré et combien amèrement !

C'est du fond de son cœur que montent les

iarmes qui lui mouillent les yeux à l'heure où
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ejle sort de Domremy. Dans les camps, elle

si douce et si faible et partant si peu faite

pour cette rude existence et cette besogne de
carnage et de mort " elle ne peut se tenir de
pleurer" même au soir des plus heureuses
batailles. La vue de son sang qui coule la

fait trembler et lui arrache des pleurs. Elle

sanglote dans son cachot, alors qu'elle évo-
que en imagination certaine ville de Tou-
raine où l'on continue de s'amuser pendant
qu'elle souffre. La pensée que son corps va
devenir la proie des flammes la fait se lamen-
ter et elle se Fent défaillir en présence de son
bûcher. ... Ne nous scandalisons pas de ces
larmes. Nous prouvant que notre Jeanne
n'était pas insensible à la douleur, elles ne
donnent que plus de prix aux sacrifices de sa

générosité. Ce sont elles qui lui ont tn:.npé

l'âme et de faible jeune fille qu'elle était en
ont fait une invincible héroïne. Ce sont elles»

semence de vertu, quand la souffrance les

jette à la volée dans une âme grande, qui ont
fait germer et s'épanouir en notre libératrice

nationale ces lys de pureté, ces bluets de se-
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rénîté, ces roses de générosité, symboles des

plus belles choses de la terre et du ciel, dont

nous nous plaisons à lui orner le front, et

dont notre patriotisme ne se lasse pas de res-

pirer, ce soir, l'enivrant et fortifiant parfum

fait du touchant et poignant souvenir de tous

les services rendus à la France par une jeune
vierge sereine et généreuse pendant une vie

courte, sans doute, mais féconde et couronnée

par une mort cruelle et imméritée.

L'âme française, comme Jeanne d'Arc son

incarnation, doit encore être généreuse. Et
vous savez si partout où vivent des hommes
de notre sang, magnanime est leur dévoue-

ment, inépuisable leur charité, héroïque leur

désintéressement et par là même manifesté le

symbolisme de la pourpre de leur drapeau.

L'honneur ou si vous le voulez la mission, le

rôle (car c'est tout un) de notre race est de

veiller au maintien et à l'extension de la jus-

tice ou mieux de la civilisation chrétienne

dans le monde. Nous ne devons donc ne

laisser aucune cause juste en souffrance, et ne

refuser ni notre appui à la faiblesse, ni notre
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charité à la misère. Jamais nous n'avons failli

à cette mission. Et pour l'accomplir à travers

les siècles, dans le passé comme dans le pré-

sent, vous dans le Nouveau-Monde comme
nous dans l'Ancien, en vrais fils de France
que nous sommes, toujour- nous avons su faire

abstraction de nos pré^irences et de nos ran-

cunes, jamais nous n'avons hésité à compro-
mettre notre tranquillité et nos intérêts et à
sacrifier notre confort et nos plaisirs, sans
cesse nous avons tenu à honneur à prodiguer
notre argent et à verser notre sang. J'ai vu ce
que, pour votre part, vous faites et je vous en
félicite cordialement

; vos pères n'eussent
point désavoué votre conduite, eux qui pour
la défense et la propagation de la civilisation

et de la foi. eurent tant d'humiliations à subir
et à résister à tant de s. luctions, à répandre
tant de larmes et à souffrir tant de persécu-
tions et de maux. Quant à ce que nous fai-

sons chez nous, au foyer paternel que vous
ave^ quitté depuis si longtemps, il ne vous en
arrive qu'un écho très affaibli, car "le bien ne
fait pas de bruit "

; mais n'oubliez pas " que
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bon sang ne saurait mentir !
" Du reste, même

en ces heures d'aveuglement,jamais la France

n'a abandonné son rôle de Champion de la

Justice dans le monde. En pleine révolution

et aux jours mêmes où la tête de nos nobles

et de nos prêtres roulait sur l'échafaud, les

hommes qui représentaient près du Sultan

notre régime sanguinaire, avaient mission

expresse de défendre en son nom contre le

fanatisme musulman les chrétiens de tout

rite et de toute langue. Et si à votre insu,

prêtant l'oreille à ceux qui ont intérêt à dépré-

cier la France à vos yeux, vous avez douté,

un instant, que nous fussions restés le peuple

de la générosité, ils ont dû se lever pour pro-

tester contre cette méconnaissance de votre

part : nos paladins légendaires tombés vic-

times de l'injustice dans le vallon triste

et sombre de Roncevaux ; nos chevaliers

moyen âgeux toujours attentifs à ne laisser

impunie aucune félonie, aucune faiblesse en

péril, aucune misère sans appui ; nos croisés

qui " seraient, disaient-ils, descendus du Para-

dis pour chevaucher et guerroyer contre les
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Ainsi donc, notre générosité, — générosité

qui ne s'est jamaii, démentie—consiste comme
celle de Jeanne d'Arc dans î'oubli et le mépris

de tout ce que nous sommes et avons au pro-

fit de notre mission, de notre honneur. Mais

cette abnégation n'est guère possible sans

Dieu. La mission de Jeanne d'Arc lui était

inspirée de Dieu, et vous savez si elle le dit et

répète dans le cours de sa vie ! Vous-mêmes,

vous avez, je le sais, suffisamment de bonne
foi et d'honnêteté pour le croire, car enfin si

les "Jeanne d'Arc " pouvaient surgir sans l'in-

tervention de Dieu, nous en compterions aux

heures critiques de notre histoire autant que

de femmes françaises. Rien d'étonnant que

notre héroïne ait demandé la force requise

pour mener à bien sa mission à Celui-là même
qui en était l'instigateur. Et elle ne se fait pas

faute de la réclamer de Dieu cette force sitôt

qu'elle se sent défaillir. " En mon Dieu ! "disait-

elle chaque fois qu'elle avait une difficulté à

vaincre, un effort à faire, un affi-ont à essuyer,

un sacrifice à accomplir, et Dieu venait la

prendre et l'entraînait à sa suite sur les hau-
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votre pays canadien qui ne bataillaient

qu'après avoir reçu pieusement la sainte com-

munion, vos héros de Carignan dont la poi-

trine était couverte en guise de bouclier du

scapulaire de notre Mère des cieux, vos

braves, dont les exploits rappellent si bien

notre "guerre de géants," qui couraient au

combat, vingt contre cent, le fusil d'une main

et le chapelet de l'autre. Partout, chez vous

comme chez nous, on trouve la croix près de

l'épée, la prière mêlée à l'action.

Et si maintenant la générosité fleurit encore

ardente et sacrifiée parmi nous, c'est parce

que. Français de l'un et de l'autre monde, nous

sommes restés de francs et loyaux chrétiens.

Oui, comme le vôtre, notre pays, n'en déplaise

à certains pessimistes qui n'ont pas craint de

comparer la France à Sodome et à Gomorrhe^

notre pays est encore foncièrement attaché h

ses croyances. Et l'on compte même dans no-

tre Paris si voluptueux et si incrédule, paraît-

il, plus des sept justes exigés par Jéhova pour

le salut d'une cité coupable. Vous ne nierez

pas, par exemple,que les mérites des deux cent
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économiques en France. Mais la religion est

la base solide de tout édifice social. Nous ne

serons pas présomptueux, la plus saine logique

demande cette conclusion, en affirmant que la

France même actuelle possède les éléments

les plus essentiels à la vraie prospérité et à la

grandeur véritable d'une nation. Ne vous

étonnez donc plus, mes frères Canadiens, lors-

que vous entendrez parler de dissensions reli-

gieuses au sein de la mère-patrie. La lutte

n'est-elle pas la condition de la vitalité de

toute religion, et la religion catholique plus

qu'aucune autre, parce qu'elle est véritable, ne

doit- elle pas soulever toutes les contradictions

et toutes les haines comme l'a prédit son

divin Fondateur ? N'ayez donc, comme nous

croyants de la vieille France, d'autre ambition

que celle de garder toujours intact le dépôt de

notre foi, dussiez-vous pour réaliser ce noble

désir vous voir vous aussi, contraints de lutter

contre des frères séduits ou égarés.

Je finis. Mesdames et Messieurs, et quel

souvenir emporterez-vous de cette conférence

où nos cœurs ont échangé et remué des idées



— 46 —
toujours douces do

pouvons rester dignes rf
"' ''"^ """^ "«

;-<'-- d'atrctouX strcr'""''"'''^'«"«« chrétiens. AloL "f""'^"'
" '°ya-

^---.s.pa„„„,>:^,;^;-- pourront

^' merveilleusement
in. ! ^ '" "*«"'

"•^^ - si nettellr ;rM.
"^"^ ^--

-''-uieu.deno.rea:;,^'""'-'-
L honneur, avec sa hi i.

'

l"'- fait le magistrat il "'""'' '''''"""e,

;f
:"-, iir;x:: ;:-««-

" -°n et le citoyen indépe„da„T" r™''™-La constance
sereine V ^"^ •

--be le front sans ::„r,r
'•--. qui

dans les âmes toutes les !
"^'"- « '^'-^

P'-He succès des r.
"^"^ "^«^«^arVes

«vendication des ,1""" '""-• « 'a

captives,-
"^"^ amoindries ou

La générosité f»nfin

^- <»« notre^ ^^^T^ ^^ ">*
P°"' 'e triomphe du dJl'^ '''^'^' ""'"-

^'ar^^lesseoppri^reTr:'^'--
•<<-- 'es héroismes part l'r ;:?"'



— 47 —
infortune à secourir, une cause juste à défendre,

un progrès bienfaisant à promouvoir.

Nous allons maintenant nous séparer. Faut-

il vous dire qu'à cette pensée, mon cœur se

serre douloureusement.'* Jamais je n'oublierai

les joies intenses que vous avez procurées à

mon apostolat pendant la station quadragési-

male écoulée, jamais je n'oublierai l'accueil

bienveillant qu'en masse (plus de quinze mille,

me dit-on) vous avez fait à ma parole, jamais

surtout je n'oublierai la cordiale sympathie

dont vous avez entouré pendant son séjour

parmi vous un pauvre moine qui n'a d'autre

mérite que celui d'aimer son pays beaucoup

€t plus encore son Dieu ! A ussi ne vous dis-

simulerai-je pas que j'éprouve, en quittant le

Canada, l'angoisse que j'ai éprouvée quand,

il y a deux mois, je quittai la France, et que

dorénavant, j'irai dans la vie portant au cœur

l'amour et de la Fille et de la Mère et les en-

laçant dans une même et patriotique étreinte.

:.i''^l-
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